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PRÉFACE

Mon Cher Guillaume,

C’est un usage assez répandu de nos jours de se mêler de choses 
auxquelles on est complètement étranger : les littérateurs exposent 
leur peinture, et on demande aux peintres d’exposer leur littérature! 
Me voici, tout simplement comme Alfred de Vigny, écrivant une 
préface pour « Grandeur et Servitude militaires ».

Je ne sais pas si tous ceux de la génération actuelle ont lu le 
beau livre d’Alfred de Vigny, et en particulier la préface qui est un 
admirable chef-d’œuvre : ceux qui connaissent cet ouvrage ne me 
liront pas et passeront de suite à vos dessins ; et c’est pour toi seul, 
ô lecteur innocent, que je continue, comptant sur ton indulgence et 
ton peu de culture littéraire.

Le temps a marché, mais il n’a rien changé à tout ce qui touche 
à l’armée ; c’est toujours la même Grandeur, la même Servitude militaire 
à laquelle vous consacrez vos spirituelles et fines observations. Vous 
êtes grand, vous êtes solide, et par conséquent vous êtes bon et sans 
amertume, et vous savez mettre au service de votre esprit si parisien 
et si indulgent (voilà deux mots qui ne vont guère ensemble), un 
délicieux talent de dessinateur voyant juste et saisissant sur le vif le



brave petit troupier français que nous aimons, parce qu’il est naïf, 
crédule, patient, vigoureux, et qu’il nous représente le cœur de la 
Patrie. »

Et pourtant, il n’est pas bien beau, le petit troupier français! 
Affublé d’une capote, qui est son unique vêtement de guerre, qu’il 
fasse trente degrés de froid ou trente degrés de chaleur, coiffé d’un 
képi qui se transforme en éponge les jours de pluie, coupé en trente-six 
morceaux par tout un jeu de courroies, avec un bazar ridicule sur le 
dos, il n’a rien de la mâle tournure du Poméranien, ni de l’élégance 
du fantassin hongrois, ni de l'imposante allure d’un grenadier Guard 
ou d’un soldat de la garde russe ; mais regardez, par un beau soir 
d’automne, un régiment rentrer au cantonnement après une rude 
journée de manœuvres, alors que la tête de la colonne s’engage dans la 
rue du village et que, sur un coup de grosse caisse, la musique attaque 
la marche scandée par les tambours et les stridentes reprises de 
clairons aux pavillons lestement lancés en l’air.

Les mains noires et nerveuses, les cous hâlés sortant de la cravate 
mal ajustée, les visages luisants de sueur, les capotes couvertes de 
poussière passent devant vos yeux et prennent l’aspect d’une vision 
épique et d'une suprême grandeur. Je ne connais pas d’émotion plus 
profonde et plus pénétrante, et je défie 1« intellectuel » le plus endurci 
de ne pas sentir une larme à sa paupière en saluant le Drapeau qui 
fait de ces petits hommes des géants !

Les vingt-huit jours font partie de notre existence : c’est plus 
qu’une saine récréation et qu un intermède militaire où l’on oublie bien 
des petites misères de la vie humaine : c’est une école où chacun vient 
se retremper et dont on sort meilleur ; et j'en connais des réservistes 
qui, arrivés au régiment avec une forte dose de scepticisme, se prennent 
à regretter singulièrement, une fois rentrés dans leurs foyers, le bon 
temps passe aux grandes manœuvres.

C’est ce troupeau d hommes patients et disciplinés que vous avez 
su, sous une forme légère, faire vivre, évoluer, chanter et rire comme 
il convient à tout Français qui ne peut et ne doit oublier les qualités 
de sa race. Ces qualités, vous les possédez plus que tout autre, et c’est



votre entrain et votre bonne humeur qui assureront le succès de 
votre livre.

Je voudrais, pour terminer brusquement cette préface, avoir à ma 
disposition le moyen employé par un certain colonel lorsqu’il avait un 
discours à prononcer.

Le colonel qui commandait le 17e léger et qui se nommait le Duc 
d’Aumale, traversant la France à la tête de son régiment, au retour 
d’une glorieuse expédition en Algérie, était régulièrement harangué par 
les autorités à chaque étape. — Pour éviter de fastidieuses réponses, il 
faisait un signe convenu d’avance au tambour-major : celui-ci, dès les 
premiers mots prononcés par le colonel, levait sa canne, et aussitôt 
un formidable roulement de tambours coupait net la parole au colonel!

En avant la musique, les tambours et les clairons, et toutes mes 
amitiés avec.

ÉDOUARD DETAILLE.

O
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THÉORIE

— ... Voyons... vous, là... qu’est-ce que c’est qu’un «parlementaire»?
— C’est comme qui dirait... un sénateur ou un député...

— Le caporal (lisant). « Si l’intérêt du service veut que la discipline soit ferme, il veut 
aussi qu’elle soit paternelle... » (Après une pause) Ainsi une supposition, par exemple....,
c’est comme si moi que j’vous parle, j’vous f.....  deux jours d’consigne, vous d’vez m’consi-
dérer néanmoins comme qui dirait vot’père... parce que la discipline qui m’force d’vous 
pas tout tolérer doit être paternelle ! Vous m’comprenez, j’pense !
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— « Qu’est-ce que vous avez là-dedans ? »
— « Sergent, je remporte mes civilités.....  »

— Mon lieutenant, les poêles sont montés; faudra-t-il leur 
faire toucher leur ration?
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ALIGNEMENT

Rentrez le 6 !

Sortez le 6 !





MOTIFS





APRÈS L’EXTINCTION DES FEUX 

Je ne veux entendre que du silence!

— A quoi reconnaissez-vous un lieutenant-colonel ?
— À ses galons.....
— Quels galons ?
— Trois en or dont deux en argent.....
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a l’école des clairons

— Quand y’a le feu, que fait le clairon de garde ?
— Y sonne l’extinction des feux.

CRUELLE ÉNIGME 

École de compagnie.
— Au commandement de marche, la première section s’arrête ! ? ! ?
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MOTIFS





A
 L’E

X
ER

CI
CE

Es
t-c

e q
ue

 vo
us

 cro
ye

z,
 com

m
e ça

, qu
e j’

ai
 de 

la
 sal

iv
e p

ou
r v

os
 be

au
x y

eu
x!

5





— D’abord on doit se taire quand on parle à un supérieur !

— Pourquoi regardez-vous vos pieds? Est-ce qu’ils vous regardent eux?
— Non, sergent....
— Eh bien, alors, vous voyez qu’ils sont moins bêtes que vous !





CONFERENCE DU CAPITAINE

— Quand on est en reconnaissance, si l’ennemi paraît et qu'on ne se trouve pas en force, 
on se disperse. Par exemple, vous, on vous envoie en reconnaissance avec un caporal et 
un autre homme. L’ennemi arrive; le caporal est tué, l’autre homme aussi; qu’est-ce que 
vous faites?

— Je me disperse....





— Je m’en f..... . je m'en lave les mains comme Alphonse Pilate!

Au temps ! j’ai pas vu le poids du corps
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THEORIE SUR LE FUSIL

—• Le fusil se dévisse en six parties.... 
— Y s'dévisse pas, animal, y s’démonte.
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